
LA TRIBUNE SHERBROOKE. LUNDI 22 AOUT 1983

[ la tribune*] Ai 01*11111F (CAHIER B)

Finance 
Agriculture 

k Informations générale$

Une maladie qui 
disparaîtra bientôt

Amiantosés tenus responsables des mises à pied dans les industries

Les gens ne se gênent 
pas pour nous accuser
■ I — p^i.i r

■ SHERBROOKE - Bientôt.
l'amiantose sera une maladie 

dont on parlera pratiquement au 
passé, le nombre des victimes fri­
sant le néant.

Le docteur Raymond Bégin qui 
tient ces propos ne veut pas racon­
ter d'histoires aux travailleurs de 
l’amiante ou au population des ré­
gions minières. Il expose ainsi l’é­
tat des connaissances médicales à 
propos de l’amiantose, l'une des 
nombreuses maladies respiratoires 
connues

Le Dr Bégin est un expert en la 
matière Pneumologue au Centre 
hospitalier universitaire de Sher­
brooke. il est le président du com­
ité de pneumoconiose qui est char­
gé d’examiner les gens chez qui on 
croit déceler l'amiantose et de po­
ser un diagnostic. Le Dr Bégin est 
également le responsable de l'équi­
pe de recherche du CHUS sur l’a­
miantose.

Comme l’explique le Dr Bégin, 
les gens souffrant présentement 
d'amiantose et ceux que l’on dépis­
te encore, à tous les jours, sont 
tous des travailleurs de l'amiante 
qui ont connu la période précédant 
les années 60 alors que les normes 
d’hygiène étaient carrément défi­
cientes dans les mines et les mou­
lins de l'industrie de l’amiante.

“La presque totalité des gens que 
nous voyons au comité de peumo- 
coniose sont âgées de plus de 50 
ans. Ces gens ont commencé à tra­
vailler dans les années ’30 ou ’40 
alors que l’on ne se souciait pas de 
réduire les fibres et la poussière 
qui se dégagent de l'amiante, tel­

lement qu'un travailleur ne voyait 
pas un autre travailleur à cinq ou 
dix pieds de lui Les cas d'aujour­
d'hui sont le reflet des années 1925 
à 1945", de dire le Dr Bégin

L'amiantose, explique-t-il, est 
une maladie chronique — “nous 
avons toujours» pensé que l'amian­
tose était une maladie irréversible 
Avec l'évolution des recherches, on 
pense qu'il y a autre chose pour les 
cas moins avancés. Au CHUS, les 
recherches sont axées en ce sens” 
— et progressive qui consiste en 
une fibrose diffuse du poumon. Il 
s'agit d'une maladie dont les effets 
sont le contraire de l’emphysème 
où l'on assiste au gonflement des 
tissus du poumon. Avec l'amianto­
se, il y a dépôt de collagènes dans 
le poumon, ce qui entraîne sa rigi­
dité. L'amiantosé doit donc fournir 
un effort plus grand pour respirer. 
L'amiantose peut provoquer la 
mort par insuffisance cardiorespi­
ratoire.

En d'autres termes, les fibres 
d'amiante qui se retrouvent dans 
les poumons causent des lésions 
pulmonaires. Des protéines recou­
vrent ces fibres et annulent ainsi 
leur nocivité. Toutefois, les fibres 
se “défibrilisent" (se brisent en 
plusieurs autres fibres) qui se re­
trouvent ainsi découvertes et cau­
sent de nouvelles lésions.

Selon le Dr Bégin, l'amiantose 
est causée par une exposition pro­
longée (en terme d’années) à une 
dose très forte. Les normes atein- 
tes actuellement dans les mines et 
les moulins sont loin en deçà du 
seuil minimum.

■ SHERBROOKE — Non seulement l'amian­
tose a-t-elle ruine leur santé au point où ils 

ne sont plus capables du moindre effort soutenu 
mais encore a-t-elle fait de ces victimes des gens 

que l'on pointe souvent du doigt et que l'on tient 
pour responsables des malheurs de l'industrie et 
des travailleurs de l'armante

"Il arrive souvent que des gens ne se gênent 
pas pour nous accuser d'être les responsables de 
la mauvaise reputation de l’amiante et des mises 
à pied qui frappent l'industrie... Pourtant, don- 
nez-moi de bons poumons et je retourne n'impor­
te quand travailler, ce n'est pas ma faute si je 
souffre d'amiantose ", lance M. Paul Pelletier 
pendant qu'acquiesce M Fidel Marcoux, deux 
hommes d'Asbestos qui ont accepté de piler sur 
leur orgueil et de raconter, à la demande de La 
Tribune, ce que vivent les amiantosés 

Et curieusement, ces deux hommes se portent 
immédiatement à la défense de l'amiante. "Ceux 
qui ont peur de l’amiante ne connaissent rien. 
L'amiante, ça ne saute pas sur le monde! L'a­
miantose, ce n'est pas contagieux'... Le seul pro­
blème, c’est que nous avons commencé à travail­
ler à une époque où les fibres d'amiante se pro­
menaient partout, où les conditions de travail fri­
saient l'esclavage. Dans le moulin, on ne voyait 
pas à dix pieds tellement il y avait de la poussiè­
re dans l'air. On travaillait à une cadence folle, 
toujours à courir. A la maison, les femmes pas­
saient le balai dans les moustiquaires et sur la 
galerie à tous les jours. Il y avait tellement de 
fibres un peu partout qu’on laissait des traces 
sur le sol en marchant, comme dans la neige”, 
rappelle M. Marcoux.

Eux, ils savent que l’amiantose est une mala­
die chronique qui est proportionnelle à la durée 
et à l’intensité de l’exposition à des fibres d'a­
miante.

“Ils me font rire quand ils partent en peur par­
ce que des écoles sont isolées à l'amiante. Il n'y 
a rien là... Et même, aujourd'hui, à la mine et 
au moulin, il n'y a rien là. J'aime mes enfants et 
je les enverrais travailler n'importe quand pour 
Johns-Manville. Les choses ont changé. Mon père 
aussi m’aimait mais il ne savait pas, dans ce 
temps-là, que l'amiante pouvait causer l'amian­
tose”, rajoute M. Pelletier.

La Tribune poursuit et termine la pu­
blication d'une série d’articles qui traite 
de la question de l’amiantose et des 
amiantosés sous divers angles dont le 
rôle joué par la CSST, par le comité de 
pneumoconiose, par les syndicats, par 
les compagnies, sans oublier le témoi­
gnage de travailleurs qui, eux, sont at­
teints de ce mal.

Textes: Gilles Fisette
M Pelletier a 65 ans Arrivé à Asbestos alors 

qu'il n'avait que sept ans, il a rapidement tra­
vaille pour la Johns-Manville, comme sa mère 
qui V laisse sa vie, en 1949, devenant une des pre­
mières victimes officielles de l'amiantose Ma­
rié. il a 6 enfants. En 1975, on lui apprend qu'il 
souffre d'amiantose, ce dont il se doutait puis­
que, dit-il, “je n etais plus capable de suivre les 
gens de mon âge”. 15 pour cent d'incapacité qui 
a gonfle à 20 pour cent, dernièrement, et que l’on 
achète avec un montant forfaitaire de 2,175.75 $ 
et une rente qu'il n'accepte qu'en 1981. Entre 
1975 et 1981, il reçoit toujours son permis de tra­
vail pour une raison qu'il ne s'explique pas et 
continue à travailler parce qu'il ne tient pas à 
entrer dans la ronde des conflits juridiques qui 
opposent la compagnie et les amiantosés.

Aujourd'hui, il se contente d'une vie réduite où 
une personne se sent capable de se lever que 
vers lOhOO le matin et qui passe sa journée à 
“courir après son souffle ".

“Le pire, c'est quand tu paniques. Alors tu 
perds encore plus le souffle. C'est terrible... L'a­
miantose. c'est un mal physique et c'est aussi un 
mal psychologique.”

M Marcoux, lui, est né à Asbestos. Aujour­
d'hui, il a 52 ans. Pendant 25 ans. il a travaillé à 
l empochage et comme ferblantier; il a donc été 
appelé à travailler aux endroits où l'on comptait 
le plus de fibres par centimètre cube d'air, de 
quoi remplir rapidement les bronches de quel- 
qu un Aussi, en 1976, on décèle l'amiantose, on 
lui donne 10 pour cent d'incapacité, lui retire son

Paul Pelletier
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Pau! Pelletier Fidel Marcoux
permis de travail et lui remet un montant forfai­
taire de 1.8(H) $ en plus d une rente equivalent à 
90 pour cent de son salaire brut Cette rente est 
indexée mais augmente moins rapidement que le 
coût de la vie de sorte qu'il a été de plus en plus 
ardu de boucler le budget de la famille qui comp­
te 9 enfants.

Pour M Marcoux le plus difficile est certes de 
ne pas paniquer quand le souffle lui manque, 
mais c'est aussi de piler sur son orgueil d'hom­
me de cinquante ans qui passe pour “un petit 
vieux " Et il se cache souvent pour reprendre ha­
leine après avoir fourni un effort aussi ridicule 
(pour quelqu'un en bonne santé) que monter un 
escalier.

11 ne digère pas non plus de se voir pointer du 
doigt (M. Pelletier également) et identifier sou­
vent comme étant le responsable des difficultés 
economiques que rencontre l'amiante sur les 
marchés internationaux ou existe une véritable 
psychose de l'amiante.

“Redonnez-moi la santé et je retourne travail­
ler demain', dit-il en ne cachant pas trouver in­
juste cette situation alors qu'il a donné sa vie et 
sa santé pour l’amiante.

MM Pelletier et Marcoux en veulent à la 
Johns-Manville. Pour eux, il ne fait pas de doute 
que la compagnie a bien tardé avant d'apporter 
les correctifs techniques (des tamis fermés, par 
exemple) qui ont réduit le nombre de fibres en 
liberté et qui feront, disent-ils, de l'amiantose, 
une maladie dont on ne parlera qu'au passé d'ici 
peu

Les compagnies se soucient 
beaucoup de l'environnement

SHERBROOKE — Les compagnies d’a­
miante sont sans doute parmi les compa­

gnies qui se soucient le plus de l’environnement 
en multipliant les précautions et les tests, au 
point où les conditions y sont loin en-deça des 
normes gouvernementales les plus strictes. De­
puis toujours, elles utilisent les procédés les plus 
modernes et si la qualité de l’air était si piètre 
avant les années ’60, c’est sans aucun doute par­
ce que la science était alors à ses balbutiements 
dans ce domaine.

C’est ce qui ressort des propos du chimiste 
Jacques LeBel, le directeur technique de l’Insti­
tut de recherche et de développement sur l’a­
miante (IRDA) et l’aviseur technique pour les 
cinq compagnies membres de l’Association des 
mines d’amiante du Québec (la Johns-Manville, 
la Société Asbestos, la compagnie Lac d’Amiante 
du Québec, la Carey Canada et les Mines d’a­
miante Bell).

Actuellement, les mines d’amiante du Québec 
présentent des fiches inférieures à 2 fibres par 
centimètre cube d’air alors que la norme gouver­
nementale est de 5 fibres. Le seuil minimum 
pour la santé est de 18 fibres, selon un chercheur 
de McGill, le Dr MacDonald.

“Avec de tels résultats, on peut être certain 
que les risques d'amiantose sont choses du pas­
sé”, de dire M. LeBel.

Selon M. LeBel, il ne faut pas jeter indûment 
la pierre aux compagnies d'amiante dans le dos­
sier de l’amiantose.

Ces dernières, explique-t-il, ne pouvaient de­
viner la nocivité des fibres d’amiante avant que 
la science ne l’établisse. “Elles ne pouvaient pas 
non plus agir sur les suppositions. Il fallait atten­
dre des certitudes” de dire M. LeBel.

Toutefois, soutient-il, les choses ont changé 
par la suite. Ce sont des millions de dollars (81 
millions $ entre 1970 et 1980 pour contrôler les

le chimiste Jacques Lebel
émissions) qu'elles dépensent pour l’assainisse­
ment de l’air.

Comme l'explique M. LeBel, les mines d’a­
miante qui ont vu le jour au Québec en 1878, ont 
mis sur pied divers programmes de prélèvement 
et de contrôle des fibres aéroportées.

Ainsi, tout d'abord, on prélève annuellement 
des échantillonnages à chacun des postes de tra­
vail (pratiquement à tous les 20 pieds carrés) 
pour connaître exactement la situation dans le 
lieu de travail

Puis, régulièrement (d'une fois par semaine à 
une fois par mois), on procède à des relevés 
d'air dans chaque zone de travail (moulin, mine, 
etc. )

Enfin, des tests instantanés sont pratiqués à la 
sortie de l’appareil chargé de purifier l’air de 
chaque lieu de travail. Les compagnies utilisent 
pas moins de 12 millions de pieds cubes d'air à la 
minute dont le cinquième pour le contrôle des 
poussières.

A la source, les compagnies ont également ap­
porté diverses solutions.

Ainsi, les contrôles à distance et l'automation 
ont permis de retirer les employés des endroits à 
risques d'exposition et cela, à partir des opéra­
tions de traitement du minerai, au traitement de 
la fibre jusqu'à l ensachage, l’expédition et la ré­
ception. Le concassage primaire et le séchage du 
minerai sont surveillés à partir de cabines ali­
mentées en air filtré pour protéger le personnel.

Pour leur part, les opérations de traitement de 
la fibre sont exécutés par des machines recou­
vertes et maintenues sous pression négative par 
des hottes d’aspiration.

Enfin, l ensachage, l'empilage et l'enrobage 
des sacs empilés sont entièrement automatisés 
et les emballages permettent une manutention 
sans risque.

□ 145 dossiers actifs traités à la CSST
14 nouveaux dossiers en '82

SHERBROOKE — En 1982, quatorze nou­
veaux dossiers se sont ajoutés et ont porté 

à 145 le nombre de dossiers actifs (lire d amian- 
tosés et de silicosés) que traite le bureau de 
Sherbrooke de la Commission de la santé et de la 
sécurité du travail, la CSST.

C'est ce que précise M. Michel Vigneault, ad­
joint à la réparation, alors qu'il était appelé à dé­
crire le rôle que joue la CSST dans le dossier de 
l'amiantose.

Comme l'explique M. Vigneault, c’est dès le 
moment qu’un médecin de famille dépiste ce 
qu’il croit être un cas d'amiantose que la chose 
est signalée à la CSST qui prend le dossier en 
main jusqu'au verdict final

La CSST. de dire M. Vigneault, dresse alors 
‘Thistoire occupationnelle” du travailleur II s'a­
git du portrait précis de la carrière de cette per­
sonne ainsi que les détails concernant les en­
droits où il a travaillé ainsi que l'état de salubri­
té des lieux

A ce dossier se rajoutent les diverses radiogra­
phies pulmonaires prises depuis le début du tra­
vail pour un employeur où l'amiante entre en li­
gne de compte.

Fhiis le dossier est référé, à Québec, au Ser­
vice de pneumologie de la CSST qui distribue les 
dossiers à l uit des quatre comités d'experts i les 
comités de peumoconiose).

Ce comité de pneumoconiose examine le tra­
vailleur et détermine si oui ou non il y a amian­
tose

Mais le dossier n'est pas pour autant clos, de 
dire M. Vigneault. Dès qu'un diagnotic d’amian­
tose est posé, les quatre présidents des quatre 
comités québécois de pneumoconiose se réunis­
sent pour confirmer ou infirmer les diagnostics, 
“afin d'éviter des cas comme ceux des miracu­
lés”, souligne M. Vigneault. Les miraculés sont 
des travailleurs chez qui on avait diagnostiqué 
l'amiantose, qui ont perdu leur travail et touché 
des rentes jusqu'à ce que de nouveaux tests ré­
vèlent l'excellente santé pulmonaire Médicale­
ment. on explique ces erreurs par l'amélioration 
des techniques de dépistage alors que celles exis­
tantes en 1978 prêtaient à confusion.

Le rapport des quatre experts est ensuite re­
mis au Service de T indemnisation de la CSST qui 
rend une décision finale et avise les parties

Quand il s'agit d'un travailleur de mine ou de 
carrière, la CSST demande au Département de 
santé communautaire de lui retirer son permis 
de travail et, dès que la personne perd son tra­
vail. lui verse une rente équivalent à 90 pour cent 
du salaire net. A ce'te rente s'ajoute, au début, 
un montant forfaitaire qui vient compenser fi­
nancièrement la perte de capacité physique.

Lorsque le travailleur atteint 65 ans, le dossier 
est fermé et la personne touche les mêmes ren­
tes que tous les travailleurs.

— FIN —

U QUAND
ET COMME

VOUS LE DESIREZ...
FAITES AFFAIRE

AVEC LE GUICHET
AUTOMATIQUE

DESJARDINS!
V

oici le reseau des Guichets Automa­
tiques Desjardins Maintenant vous 
pouvez éviter les contraintes de 
temps, d attentes et d imprévus Le Guichet 

Automatique Desjardins est à votre service 
7 jours par semaine pour effectuer toutes 
vos transactions courantes 
• Dépôts • Virements de fonds
• Retraits • Information sur le solde

de vos comptes
Â votre rythme!
Vous transigez quand vous le désirez 
même en dehors des heures d ouverture 
de la caisse, et ou vous le désirez puisque 
vous avez accès a tous les Guichets Auto­
matiques du réseau Desjardins grâce â 
votre carte d accès Desjardins
Demandez votre carte, 
demandez votre NIP!
Demandez vite votre carte d accès et de­
mandez votre NIP (numéro d identification 
personnel)1
Le NIP. ce code facile a retenir que vous 
seul connaissez est essentiel au fonction­
nement du Guichet Automatique et assure 
la confidentialité et la sécurité de vos 
transactions

çutchcth utomatluu»

Ne vous privez pas plus longtemps des 
avantages du Guichet Automatique rendez 
vous aujourd hui même a votre caisse 
Desjardins et demandez votre carte 
demandez votre NIP1

5«uichct 
Automatique

desjardins

Comptez sur luii
À Sherbrooke, les Guichets Automatiques Desjardins sont accessibles aux 
membres de toute caisse populaire aux endroits suivants:

2185, rue King ouest
Caisse populaire 

St-Jean de Brébeuf

1011, rue Galt ouest
Caisse populaire 
Ste Jeanne d’Arc

2, rue Bowen sud (angle King)
Caisse populaire 
Sherbrooke-est
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Dangereuse taxe d'accises
En plus d'être injuste, 

quelles que soient les pré­
tentions d’Ottawa à l’effet 
que les taxes ne sont pas 
concernées par la politique 
du 6 et 5 p. cent, la hausse 
de 13,3 p. cent de la taxe 
d’accises sur les cigaret­
tes et boissons alcooliques 
que le gouvernement en­
tend appliquer à compter 
du premier septembre me­
nace l’économie canadien­
ne. Les dirigeants de l’in­
dustrie touristique et de 
celle des boissons alcooli­
sées luttent pour leur sur­
vie quand ils réclament 
d’Ottawa qu’il ramène 
l’augmentation prévue à 
des proportions plus rai­
sonnables.

L’industrie touristique 
pâtira de cette hausse. Se­
lon des chiffres fournis 
par le président du Conseil 
de l’association touristique 
du Canada, M. William 
Pattison, l’indice des prix 
touristiques a augmenté 
de 24 p. cent au Canada en 
un peu plus d’un an à par­
tir du premier trimestre 
de 1981, contre 11 p. cent 
aux Etats-Unis. Et la 
flambée des prix des al­
cools n’est pas étrangère à 
ce mouvement. Les repré­
sentants de l’industrie tou­
ristique arguent à raison 
que le prix des alcools a 
un effet démotivant sur les 
touristes et les congressis­
tes en particulier. Et l’é­
cart entre les prix améri­
cains et canadiens est 
énorme. On s’étonnera en­
suite que les Canadiens en 
vacances déferlent vers 
les frontières américaines 
malgré la faiblesse de no­
tre dollar, alors que les 
vacanciers américains hé­
sitent à traverser nos fron­
tières malgré la force de 
leur devise.

Les distillateurs soutien­
nent que l’augmentation 
de la taxe d’accises sur les 
alcools produit un effet in­
versement proportionnel 
sur le volume des ventes. 
Ils notent que les ventes 
de spiritueux ont diminué 
au Canada en 1982 et ils 
évaluent que les deux tiers 
des pertes sont consécuti­
ves à la précédente aug­
mentation (automne 1982) 
de 15,2 p, cent de la taxe 
d’accises. Il n’est pas aisé 
de juger de la justesse de 
leur évaluation, mais il 
existe indéniablement un 
lien entre l’apparition de 
la taxe d’accises et la 
baisse de popularité des 
spiritueux. La même re­
lation a pu être établie au 
Québec entre le gonfle­
ment des prix des produits 
de la SAQ et la défection 
d’une partie de la clientè­
le.

Mais nos deux gouver­
nements se ressemblent. 
Ils voient aux besoins im­
médiats sans se soucier 
d’être prévoyants. Poussés 
par le besoin de grossir 
leurs revenus, ils se li­
vrent à un exercice inutile 
en jetant d’une main ce 
qu’ils perçoivent de l’au­
tre; ils se livrent à un 
exercice dangereux. Le 
président de l’association 
canadienne des distilla­
teurs estime à 2,000 le 
nombre des mises à pied 
consécutives aux dernières 
hausses des boissons al­
coolisées. Coupons cette 
estimation de moitié ou 
des deux tiers, elle fait en­
core réfléchir; qui peut ré­
fléchir.

Jacques Lafontaine

BILLET
^ .. -J)

La paille et la poutre
L'opinion publique s'est émue 

vivement il y a un mois quand 
la Pologne refusait aux familles 
de quatre dissidents émigrés au 
Canada, la permission de les re­
joindre. On se scandalisait faci­
lement qu’un état contribue à la 
désunion de cellules sacrées 
comme la famille au nom de 
principes politiques plus ou 
moins discutables. L'argument 
est valable. Mais il démontre en 
même temps que notre société 
n'est guère logique.

Car des familles désunies, il 
n’y a pas que des régimes poli­
tiques bornés et inhumains qui 
en produisent. Notre mode de 
vie axé sur des priorités sans 
lendemains, un code moral basé 
sur la permissivité absolue, une 
société qui ne veut plus rien 
condamner, empêcher ou limi­
ter de crainte de brimer les li­
bertés, ont multiplié les famil­
les désunie sans que des grèves

de la faim ne soient entreprises 
pour dénoncer ce phénomène, 
sans que l’indignation n'ait at­
teint l'ensemble de la popula­
tion, sans que les gouverne­
ments n'aient imaginé freiner 
ce désastre social pire que les 
inondations printanières ou que 
les cataclysmes naturels.

C’est bien de nous soucier des 
grippes qui affligent le voisin ou 
de s'inquiéter de son parterre 
jauni. Mais quand le cancer 
nous ronge personnellement ou 
que le feu est à la maison, il 
faudrait ne pas perdre trop de 
temps à trouver des remèdes 
pour guérir autrui. Quand notre 
peuple n'aura plus d'âme, quand 
il aura assisté sans dire mot à 
l’éclatement de toutes ses va­
leurs, il ne pourra plus compa­
tir sincèrement aux malheurs 
des étrangers. C'est l'histoire 
de la paille et de la poutre.

Albatros des mers

(( “ ^

L'OPINION DES AUTRES
^ ■ ---------------

□
Le partage du travail

Le travail partagé est un concept 
merveilleux ... s'il est volontaire et 
s'il est établi sur une petite échelle 
Pour le ministre Lloyd Axworthv, 
le travail partagé doit toutefois se 
transformer en devoir pour toute la 
population: selon lui. il s'agit de la 
seule solution qui puisse permettre 
de réduire le taux élevé de chô­
mage au pays. A cette échelle, le 
ministre prescrit presque inévita­
blement le désastre.

Cette solution repose sur un pos­
tulat à courte vue dans une société 
moderne où règne la haute techno­
logie, les emplois disponibles seront 
insuffisants en nombre et les Ca­
nadiens devront se partager les

postes qui existent à l'heure actuel­
le L'hypothèse de M. Axworthy est 
erronée.

Par ailleurs, même si le ministre 
avait raison, il semble ignorer le 
fait que beaucoup de nos chômeurs, 
surtout parmi les jeunes, n'ont pas 
la compétence pour occuper les 
emplois que nous devons créer. 
Quelles fonctions pourraient-ils 
alors partager. De quelle façon un 
gouvernement, qui a été incapable 
de faire coïncider ses programmes 
d'entrainement de la main-d'œuvre 
avec les compétences requises par 
le marché du travail, pourrait-il 
par ailleurs devenir plus efficace?

The Lethbridge Herald
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Que voulez-vous dire 
par “MA piscine”?

25,000$ en
ïo’nds publie 
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Propos insolents 
et insolites

Alicia est passée en coup de vent.
- O -

Le ministre Lloyd Axworthy veut 
savoir pourquoi des membres de la 
Commission canadienne des trans­
ports acceptent des laisser-passer 
de la part de compagnies aérien­
nes. La réponse est simple: c’est 
pour voyager gratuitement.

— O —

De la façon dont il lance, on peut 
dire de Jeff Reardon qu’il est un 
"lanceur probable”.

- O -

Le sommet de la jeunesse c’est 
l'âge adulte.

- O -

Quand les ouvriers du vêtement 
retourneront au travail , il sera 
"midi net”.

- O - .

Tout musicien rêve d'enregistrer 
un "record" de vente.

- O -

L'équipe canadienne aux jeux pa­
naméricains n'a pas réussi à pren­
dre la deuxième place "Caracas” 
sous la pression.

Oeil-de-lynx

L'OPINION DES LECTEURS

□ Pourquoi j'appuie la candidature de Daniel Johnson
Le choix d’un chef politique est 

un geste dont les membres d’un 
parti sont responsables vis-à-vis 
tous leurs concitoyens. En écrivant 
ce texte, j’ai voulu que ma position 
s'étaye davantage qu'une déclara­
tion capsule. J’y soumets simple­
ment le critère que j'ai fait mien et 
que je crois partager avec beau­
coup de mes concityens qui approu­
vent le support que je donne à un 
candidat au leadership du Parti li­
béral du Québec.

Voilà pourquoi j'ai conclu que les 
Québécois sont en attente d’établir 
une confiance durable envers leur 
prochain premier ministre et que 
Daniel Johnson peut répondre à cet­
te attente.

La confiance en un leader politi­
que fait décider de l’étendue du 
mandat remis à ceux à qui on aban­
donne nos droits les plus chers et 
nos volontés les plus définies. L’at­
tente du partisan politique est une 
assurance que les objectifs politi­
ques s'accompliront. Pour l’opinion 
publique en général, y compris les 
partisans, c’est la satisfaction à l’e­
xigence stricte que les moyens qui 
s'articuleront pour parvenir à ces 
fins demeureront loyaux, tolérants 
pour les minorités et acceptables 
pour tous. En acceptant le choix po­
pulaire, l'électeur consacre la pré­
somption de bonne foi applicable 
aux gestes du chef de l’état.

De la confiance, la population du 
Québec en a généreusement distri­
buée par la voie des mandats élec­
toraux spectaculaires obtenus au 
cours de cette dernière décennie. 
Les partisans politiques aussi; à 
l'intérieur de toutes les formations 
politiques, ils fournissent une impli­

cation et un travail que la période 
historique que nous vivons a rendus 
intenses et soutenus. Les centaines 
de milliers de bénévoles qui se par­
tagent les tâches nécessaires du 
fonctionnement de la démocratie, 
s'activent pour plus que la négation 
de ce que propose la formation con­
currente ou la consécration du suc­
cès de politiciens locaux; ils s'en­
gagent surtout pour que le leader 
d'entre eux défende et réalise le 
projet auquel ils croient. Pour la 
population du Québec en général 
comme pour les partisans, la ma­
nifestation de cette fameuse con­
fiance a connu des aléas; l'exercice 
des deux derniers premiers minis­
tres du Québec fut interrompu si­
non gêné par la rareté, à un mo­
ment ou à un autre, de cet oxygène 
vital pour un leader politique.

Quand l’asphyxie terrassait un 
chef libéral, la non-confiance à l'en­
droit du leadership apparaissait 
lorsque les partisans et le chef ne 
semblaient plus se diriger vers le 
même horizon; un exemple décon­
certant fut celui de la déroute con­
statée entre 1973 et 1976. On ne par­
tageait pas l'inspiration du chef 
pour la social-démocratie et l'on 
n'était plus derrière lui pour courir 
à la recherche de la souveraineté 
culturelle du Québec. Un fossé se 
creusait entre les libéraux et leur 
chef au point où le désenchante­
ment des partisans accorda toute la 
place voulue à un leadership qui 
était mieux supporté dans la for­
mation qui remplaça M. Bourassa 
et son équipe de 1976.

L'autre manifestation plus récen­
te n'entraîna qu'un homme et beau­
coup d'espoir; le mirage qui planait 
à l'Outaouais détournait les vues

Agrandir son âme
A sa soeur Juliette, qui lui de­

mandait un jour une devise pour 
son livre d'heures, Elizabeth Le- 
seur, cette femme admirable qui 
vit le jour à Paris en 1866 et dont je 
viens de relire la vie incomparable, 
lui avait écrit: "toute âme qui s'é­
lève élève le monde”. Mariée à un 
avocat incroyant, elle réussit à for­
ce de prières, de dévouement et 
d'abnégation, d’amour et de géné­
rosité à le ramener à Dieu. Après 
le décès de son épouse en effet, il 
se fit dominicain: en octobre 1918, 
F. Leseur revêtit la robe blanche 
de St-Dominique Dans cette milice 
sacrée, son âme a enfin trouvé la 
paix II y emploiera dorénavant ses 
forces, sa science et ses énergies à 
propager cette espérance qui re­
construit le monde Bien que Mme

Leseur n'ait pu goûter la consola­
tion d'être témoin de la conversion 
de son époux, elle en fut l'inspira­
trice et la gardienne sublime.

Agrandir son âme aux dimen­
sions de l'infini, en déverser le trop 
plein dans les autres, ce pourrait 
être l'idéal de nos vies en ces heu­
res troublées où les défis spirituels 
se montrent plus difficiles, les souf­
frances intimes plus lancinantes, 
l'avenir de la foi chrétienne plus in­
certain Dieu sème sur notre route 
encore aujourd'hui des amis au­
thentique de la contemplation, de la 
prière et du renoncement Sachons 
les découvrir pour nous laisser im­
prégner de leur arôme spirituel et 
renouveler intérieurement par leur 
exemple. (...)

Madame Lassalle Labcrge

Sur quoi baser le choix du tracé?
Le 21 juillet 1983. dans La Tribu­

ne, M Jacques Landry affirmait: 
"On juge donc que les tracés ouest 
et centre-ouest sont inacceptables 
pour l'agriculture et qu'entre les 
tracés est et centre-est, choix d'Hy- 
dro-Québec. le tracé est offre un 
très léger avantage agricole sur le 
centre-est mais comme il est plus 
long de 30 kilomètres et coûte 30 
millions $ de plus, l’impact devient 
similaire".

D'autre part, devant la possibi­
lité qu'Hvdro-Québec choississe le 
tracé centre, l'UPA suggérait plu­
tôt de passer plus à l'ouest, ce qui 
éviterait 60% des terres cultivées 
Tous les producteurs agricoles sem­
blent opter pour ce choix

Quel serait le critère de décision 
approprié’’ Moi. je crois que la pro­
tection des terres agricoles devrait 
être le critère de décision appro­
prié.

Maintenant, pour contrer la gé­
nération de champ magnétique par 
les lignes à haute tension, on pour­
rait installer un paratonnerre sous 
les lignes à haute tension horizon­
talement et grounder au sol.

Enfin, nous pourrions demander 
à nos voisins du Sud d'adopter des 
mesures sévères de conservation de 
l'energie.

Maurice Grenier

des propositions constitutionnelles 
de M. Ryan.

Le nouvel élan donné au chef du 
Parti québécois s'affaisse crucia- 
lement. Son leadership est sapé par 
le défaut de confiance plus grave, 
car ce sont les sympathisants tra­
ditionnels qui se sentent victimes 
des moyens employés. Ainsi, ils se 
démobilisent les partisans qui s'in­
terrogent sur des actions telles l’u­
tilisation systématique de la clause 
dérogatoire à la charte canadienne 
des droits et libertés pur y soustrai­
re la législation québécoise. Enfin, 
comment pourront-ils concilier la 
confiance avec l'amertume qu’ils 
conservent après la réouverture 
unilatérale de l'entente collective 
qui liait le gouvernement à ses em­
ployés?

La leçon qu'on tire de ces cir­
constances répond à l'interrogation 
posée par le "pourquoi un nouveau 
leadership”. Les idées, l’expérience 
et le style du député de Vaudreuil- 
Soulanges se conjuguent pour justi­
fier pleinement le “pourquoi Daniel 
Johnson”. Il est préparé à occuper 
la haute fonction qu'il convoite; sa 
feuille de route montre que ses étu­
des internationales ont connu le ter­
rain de l'expérience d'années de 
travail dans l'entreprise privée, 
Quand Daniel Johnson explique ses 
idées sur l'avenir du Québec, il 
avertit qu'il ne tentera pas de bâtir 
un programme pour plaire à tout le 
monde... et à personne. Il souhaite 
définir un projet cohérent. Il y éva­
luera le rôle de l'Etat; sa critique 
en matière de finance publique an­
nonce ses dispositions. Il aborde le 
nationalisme québécois en réalisant 
sa contribution à l'ensemble cana­
dien.

Ses expériences et ses idées fa­
çonnent le style qui lui est propre, 
comme homme public; pour Daniel 
Johnson le service public fait partie

de son éducation un peu comme le 
travail agricole est l'héritage de la 
famille terrienne; il y a vécu jeune 
et y a appris l'équilibre entre le sa­
crifice et la satisfaction personnel­
le.

La confiance en un leader s'avé­
rera durable si la population peut 
percevoir chez l'homme ou la fem­
me en poste des traits de caractère 
qu elle reconnaîtra et auxquels elle 
s'identifiera dans ses moments de 
victoire comme dans la crise; chez 
Daniel Johnson, ce trait est son im­
perturbabilité.

Lorsque certains n'ont pas éprou­
vé le divertissement qu’ils recher­
chaient dans un discours politique 
ils lui imputaient une soi-disant ab­
sence de charisme, il ne s’est pas 
converti au tintamarre. Il a réaffir­
mé plus fort qu'il voulait convain­
cre, c'est tout! Et si des commen­
tateurs lui ont suggéré des moyens 
qui l'écartaient de son style, il n'a 
pas fait la girouette mais a donné 
l'indication claire qu'il possédait la 
maturité de demeurer ce qu’il est.

Nous ne connaissons pas entiè­
rement les positions de Daniel 
Johnson sur les grandes questionso 
qui préoccupent les Québécois. La 
campagne dans laquelle il s'engage 
le confrontera à des concurrents sé­
rieux. A lui comme aux autres, et il 
est à souhaiter que des questions 
compromettantes se présentnt; la 
provenance idéologique identifiera 
les réponses que voudront obtenir 
les interlocuteurs. Si Daniel John­
son allait tenter de bâtir un consen­
sus en acquiesçant à toutes les re­
quêtes, il créerait des doutes sur 
les horizons qu'il vise. En conti­
nuant à dire ce qu'il pense, il con­
vaincra plus de gens et moins de 
sceptiques diront que les politiciens 
ont plus de moyens à utiliser que de 
fins à accomplir. Bruno Fortier 

St-François

De l'éducation des enfants 
au dressage des chiens

Le Chef de pupitre 
a s L’Opinion des lecteurs 
La Tribune

Quand j'ai lu le titre de l'article 
concernant le grand concours du 
Club canin de l'Estrie, je suis resté 
bouche bée. "Des chiens éduqués 
au poil”, lit-on. Ne dresse-t-on pas 
les chiens? A moins que vous fas­
siez une adéquation entre éducation 
et dressage? Alors, quelle image

vous êtes-vous forgée du rôle de 
celles et ceux qui oeuvrent en édu­
cation dans la famille ou à l'école? 
Ne pas distinguer entre éducation 
et scolarisation me paraît lourd de 
conséquences; confondre entre l'at­
tention que l'on accorde aux chiens 
et aux enfants me déconcerte.

Roger A. Cormier 
Département de pédagogie 

Université de Sherbrooke

SONDAGE GALLUP )
□
Les Canadiens préfèrent les taxes 

au ticket modérateur
Invités à choisir entre deux moyens 
de diminuer l'impact des coûts de 
la santé, l'augmentation des taxes 
ou le ticket modérateur, les Cana­
diens choisissent le premier dans 
une proportion de 47 p. cent, le deu­
xième dans une proportion de 39 p. 
cent.

Canada
Taxes

47%
Maritimes 46%
Québec 26%
Ontario 57%
Prairies 56%
Colombie Britannique 51%

Voici la question de Gallup:
"Les coûts de la santé continuent à 
augmenter partout au Canada. Quel 
serait, selon vous le meilleur 
moyen, de pallier ce problème: 
augmenter les taxes ou Instaurer 
un ticket modérateur?”

Ticket Ne savent pas
39% 14%
47% 7%
56% 18%
31% 12%
26% 16%
36% 14%

953786
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Les personnalités de notre économie
Surintendant général de l’usine Unitcast

Sylvio Doyon trouve toujours 
le temps de faire ce qu’il aime

SHERBROOKE — Quand on joue au golf, 
c'est bien mais c’est courant, surtout dans 
ce milieu. Quand on fabrique soi-même ses 
bâtons de golf, voilà qui est mieux et certes 
plus inusité.

Tout Sylvio Doyon 
est là.

Le surintendant de 
l'usine de Midland 
Ross, Unitcast, la fon­
derie d'acier de la rue 
Belvédère, est ainsi 
fait: "Quand je m'a­
donne à quelque chose, 
j'y vais à fond Je me 
documente. Je veux 
comprendre comment 
tout fonctionne et je fa­
brique mes propres ou­
tils.'’

Une passion

Diplômé en génie 
mécanique, en méca­
nique générale et en 
administration, il pos­
sède, il est vrai, des 
qualités (et une pas­
sion) de machiniste qui 
lui simplifient la tâche

lorsqu'il s'agit de don­
ner une forme utile à 
un bout de métal. Le 
fait qu'il possède les 
outils appropriés dans 
son sous-sol n'est pas, 
non plus, sans l'aider.

"J'ai une véritable 
passion pour la méca­
nique et le travail sur 
les tours. Puisque mon 
emploi ne me permet 
plus de toucher à ça, je 
me reprends chez moi, 
juste pour mon plai­
sir”, de confier M. 
Doyon.

Mais les bâtons de 
golf ne sont pas les 
seuls réalisations de 
cet homme qui dirige 
les destinées d une usi­
ne qui se spécialise 
dans la fabrication de 
pièces d acier servant, 
notamment à l'indus­

trie des transports, et 
qui emploie normale­
ment près de 200 em­
ployés. Lorsqu'il était 
plus jeune, il a fabri­
qué ses propres skis.

M Doyon est un 
sportif. Et un sportif 
qui aime pratiquer des

cente. de slalom et de 
course de ski de fond.

Le bilinguisme

M Doyon est né à 
Thetford-Mines. il y a 
59 ans. le 14 août 1924 
Ses parents auront qua­

Une
entrevue
de
Gilles /</Flsette

sports hors du com­
mun Vers l'âge de 17 
ans. il participait à des 
compétitions de sauts 
en ski, à Vallée-Jonc­
tion et au Lac Beau- 
port. "Je n’ai rien ga­
gné Mais j'aimais ça ’, 
dit-il en soulignant que 
les compétiteurs, dans 
ce temps-là, devaient 
également participer 
aux épreuves de des­

tre enfants mais seul 
Sylvio survivra. Fils de 
boulanger, il fréquente 
l'école anglaise parce 
que ses parents esti­
ment qu'un garçon bi­
lingue a plus de chance 
dans la vie.

"Et je crois qu'ils 
avaient raison. Je ne 
serais sans doute pas 
ici si je n'étais pas bi­
lingue Quelques gars,

ici, seraient capables 
d'occuper mon poste 
mais ils ne parlent pas 
assez bien l anglais ", 
de dire M DoVon qui a 
fait ses études univer­
sitaires à Scranton, en 
Pensylvannie

"Au debut, ce n'etait 
pas facile Je me sou­
viens des premières se­
maines de classe où je 
devais regarder la cou­
leur du livre de mon 
voisin pour savoir quel 
livre je devais prendre 
pendant que le profes­
seur parlait. J'arrivais 
souvent en pleurant à 
la maison Ma mère 
me disait de ne pas lâ­
cher Dans la vie, je 
pense, que la recette, 
c'est d'être tenace. 
Peu importe les diffi­
cultés. il ne faut pas 
abandonner au premier 
essai.”

Ce besoin d'appren­
dre les langues, il l a 
ensuite refilé à ses en­
fants dont Sylvie, l'une

\

r

de ses deux filles qui 
parle pas moins de 
quatre langues et qui 
se débrouillé avec une 
cinquième

A sa fille cadette, il 
a egalement légué son 
goût des voyages Dans 
le cadre de ses vacan­
ces. il a beaucoup 
voyage et traverse de 
nombreux pays euro­
péens dont l'Allemagne 
et la Hongrie

"Ma femme et moi 
aimons voyager Je 
considère qu'il n y a 
rien de mieux pour ren­
contrer des gens, pour 
apprendre Ce que tu 
vois, tu le mémorises 
bien mieux Lorsque 
ma fille a voulu faire le 
tour du monde, je l'ai 
encouragée. Je me di­
sais qu elle va appren­
dre davantage ainsi 
que dans les livres 
Dans les voyages, tu 
apprends à te débrouil­
ler. à ne plus compter 
sur tes parents...”

Frais émoulu, de l'u- 
niversite, M Doyon est 
entré au service d une 
fonderie, à Thetford- 
Mines avant de travail­
ler pour la Kayser puis 
l'Unitcast où il devient

tpfxoto ta Tribut# CQiuoa PouHnl

“// y a des gens qui disent 
qu'ils n'ont pas le temps de 
rien faire. C’est sans doute 
parce qu'ils n'aiment rien."

— Sylvio Doyon

rapidement contremaî­
tre et surintendant 

Aujourd'hui, si son 
travail est très exi­
geant, il prend le 
temps de vivre avec sa

famille et de pratiquer 
quelques sports "pour 
garder la forme. Il y 
a des gens qui disent 
qu'ils n'ont pas le 
temps de rien faire.

C'est sans doute parce 
qu'ils n'aiment rien 
Moi, je pense que si tu 
aimes réellement quel­
que chose, tu trouves 
toujours du temps...”

Une valeur totale de 92,116 $

Trois contrats fédéraux pour 
des usines des Bois-Francs

VICTORIA VILLE (DG) - Trois contrats 
fédéraux totalisant 92,116 $ ont été adjugés à 
des entreprises des Bois-Francs par le biais 
du ministère des pprovisionnements et Ser­
vices.

Le député de Lot- 
bimère, M. Jean-Guy 
Dubois a précisé que 
l'entreprise Les Tri­
cots Duval et Ray- 
monctée, de Prince-

ville a obtenuuncon- 
trat de fabrication 
de chaussettes de 
travail pour le comp­
te du minastère de la 
Consommation et

des Corporations du 
Canada Le contrat 
s'élève à 50,581$

La firme les Indus­
tries Victoriaville 
s’est vue adjuger un 
contrat de 13.200$ 
pour la fabrication 
d'unmobilier de bu­
reau pour le compte 
du ministère es ffai-

res Extérieures. Le 
troisième contrat a 
été adjugé k Vicroc 
Inc, de Victoriaville, 
pour lafournature de 
lames pour niveleuse 
pour un montant de 
28,335$ L'achat a été 
effectué pour le 
compte duministère 
Fédéral des Travaux 
Publics.

(Photo La Tribun» p«r Claude Poulin)

Le surintendant général de l'Unitcast, M. Sylvio Doyon (à gauche), surveille l'installation d'un moule 
qui recevra le liquide en fusion à plus de 3,200° F.
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HERNIE VENTE m CAMION

• Méthode mo­
derne pour her­
nie inguinale, 
scrotale

• Ceinture renfor­
çant les muscles 
et tenant en 
place votre her­
nie comme avec 
vos mains.

• Ceinture sans 
ressort

• Ceinture légère 
et confortable

Reesetgeenienls tt
ajestiments gratuits

SERVICES
ORTHOPEDIQUES

FERNAND
GROLEAU
604, King est 
Sherbrooke
566-5551

9Mlf

Ralston Purina

tn. *i

te»-» -

Epargnez

^<5S>Cl\JJX 
^ La qualité 
parle d’elle-même.

sur chacun 
de ces 
formats

J* 20 VU

D’H
EPARGNEZ
UN MINIMUM DE S10°° le 4 litres du prix rile 4 litres du prixreg.

u PROFITEZ
JUSQU'AU 17 SEPTEMBRE INCLUS

AU SERVICE DU CULTIVATEUR !
1000, Wellington sud Sherbrooke 562-9787 ;
'mVmWmWmWmVmWmWmVft'

PRODUIT PRIX DE VENTE
Super latex mit 2100
Blanc et couleurs pastel

1995 Ultras

Super latex semi-brillant 2400
Blanc et couleurs pastel

ü Cil

Super alkyda semi brillant 400
Blanc et couleurs pastel

1995 4».

Super émail blanc
EUE

Letex très mat pour plafond
Blanc 510

1495 ...... ...

Tous les blancs naturels super latex, 
mal al semi-brillant
7 couleurs préparées

1995 ...... .

ÉCOR NW* O
CILUXUn seul magasin.

156, Wellington nord, Sherbrooke 565-8484
Au centra ville
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par Gilles Oallaire
ASCOT — Vous êtes-vous déjà demandé ce que vous pourriez 
faire avec 300,000 tomates?

Vous pourriez, bien sûr, si l’é­
goïsme est votre péché mignon, les 
contempler durant des jours et des 
jours Vous vous en mettriez plein 
la vue et vous finiriez sans doute 
par voir rouge car, pour loger tout 
ce petit monde, il vous faudrait une 
piscine encore plus grande que la 
barboteuse ou Mark Spitz a distan­
cé Johnny Weissmuller avec autant 
de facilité qu'une truite sème une 
écrevisse

Vous pourriez, si vous avez du ta­
lent pour l'alchimie, en tirer une 
quarantaine de tonnes de jus ou de 
sauce Vous pourriez même, si vous 
avez de la patience a revendre, les 
aligner a la queue-leu-leu vous en 
auriez assez pour tisser un ruban 
rouge long de 25 kilomètres et, si 
vous entassiez votre récolte sur une 
balance d une solidité à toute 
epreuve, vous vous rendriez compte 
que 300,000 tomates pèsent environ 
100,000 livres

La manne rouge

100,000 livres. Tel sera le poids 
approximatif de la manne rouge 
que donneront, cette année, les 
8,000 plants cultivés par Serge 
l’are, dans les 20 serres qu'il pos­
sédé a Ascot, tout au bout du che­
min Riverview.

Ces serres, étalées au pied d'une 
pente abrupte qui s'adoucit à une 
centaine de metres à peine de la ri­
vière St-François, couvrent environ 
un acre, soit à peu près le tiers de 
l'espace qui, dans toute l’Estrie, 
est consacré à la culture des toma­
tes

Il n’y a que trois ans que Serge 
Paré a acquis cette ferme dont les 
anciens propriétaires avaient peine 
à joindre les deux bouts Pourtant, 
il en tire déjà des profits, même si, 
avoue-t-il, il est forcé, d’avril à no­
vembre, de trimer dur, d une étoile 
a l'autre

“Produire des tomates dans l’Es- 
trie n'est pas chose facile L’été est 
trop court, l’hiver, trop long ”, af­
firme cet ancien fonctionnaire en­
core tout jeune qui avoue toutefois 
que les effets néfastes de la briè­
veté de l’été et de la longueur de 
I hiver sont atténués par la situa­
tion géographique assez exception­
nelle de la ferme qu'un rideau de 
collines protège contre les vents 
froids pendant l'hiver tout en rete­
nant la chaleur durant l’été.

La variété Carmelo

Ce ne sont pas toutes les variétés 
de tomates qui s’accommodent du 
climat a la fois rude et capricieux 
de l’Estrie: “Certaines variétés 
sont très sensibles au froid. D’au­
tres ont besoin de longues périodes 
d insolation pour arriver à maturi­
té Quelques-unes ne donnent qu'un 
rendement anémique lorsque le so­
leil n'est pas au rendez-vous ", de 
révéler Serge Paré en expliquant 
que, si cinq variétés de tomates 
sont produites dans ses serres, 
c'est la variété Carmelo qui tient le 
haut du pavé car elle représente 80 
pour cent de la production des ser­
res.

“Cette variété charnue supporte 
des écarts de température qui nui­

tomates qu une firme spécialisée 
dans l'importation des fruits et des 
légumes peut lui fournir que d'en 
persuader l'employé responsable 
des achats chez un géant de l'ali­
mentation.

“Dans un marché d'alimentation 
indépendant de moyenne importan­
ce. l'employé responsable d'un 
rayon a, d ordinaire, son mot à dire 
dans l âchât des produits qu'il offre 
à ses clients tandis que. chez les 
géants de l'alimentation, c'est au 
siège social que sont prises les dé­
cisions et il suffit souvent de quel­
ques sous seulement pour qu'un 
fournisseur soit préféré à son con­
current ", explique Serge Paré en 
révélant qu'il est parvenu tout ré­
cemment à vendre quelques mil­
liers de livres de tomates à un des 
géants canadiens de l'alimentation 
mais que la chose n’a pas été très 
facile

Faire arriver à maturité 300,000 
tomates exige du travail et de la 
patience D’avril à novembre, une 
dizaine de personnes sont affectées 
à cette tâche car il faut mettre tou­
tes les chances de son côté pour 
que la croissance des plants soit 
normale. “Il faut réchauffer le sol 
au printemps, l'engraisser, l'arro­
ser, réchauffer l'air durant la nuit 
ou même durant le jour, lorsque la 
chaleur ambiante est insuffisante, 
assurer les plants pour les empê­
cher de se briser, enlever le feuil­
lage inutile, assurer la fécondation 
des fleurs, en un mot, trimer dur 
pour ne pas être déçu", affirme 
Serge Paré qui avoue que les ef­
forts qu'il a déployés n ont pas été 
vains puisque la minuscule entre­
prise qu il dirige depuis trois ans et 
qu'il a arrachée à la faillite est de­
venue rentable.

raient a d'autres variétés De plus, 
elle se conserve bien et un plant 
convenablement entretenu produit 
environ 12 livres de tomates par an­
née ', d expliquer Serge Paré en ré­
vélant que la variété Jumbo donne, 
elle aussi, un excellent rendement.

Presque toutes les tomates pro­
duites dans ses serres sont vendues 
dans des marchés d'alimentation de 
la capitale de l Estne et de ses en­
virons car il est beaucoup moins 
difficile, avoue Serge Paré, de con­
vaincre remployé responsable du

rayon des fruits et des légumes 
dans un marché d'alimentation in­
dépendant d importance moyenne 
qu'il a intérêt à fournir à sa clien­
tèle des tomates fraîches et d’une 
qualité supérieure, même si elles 
lui coûtent un peu plus cher que les

Certaines des tomates produites dans les serres 
de Serge Paré sont énormes et chacun des 8,000 
plants qui y sont cultivés, fournit environ 12 li-

«Photo La Tribun* par Bernard Vanter)

vres de ces fruits appétissants, explique Claude 
Beaudoin, un des employés de la petite entre­
prise que dirige cet ancien fonctionnaire.

Ses 8,000 plants donneront 300,000 tomates

Une manne rouge à la ferme de Paré

Au coeur de la Ceinture d'argile:une 
espèce particulière d'agriculteurs

Le monde

Efficacité Rentabilité
Tel était le thème du 

colloque sur la produc­
tion porcine tenu voilà 
quelques mois sous l'é­
gide du Conseil des 
productions animales 
du Québec.

Tel est aussi le titre 
du volume publié à l'is­
sue de ce colloque par 
le ministère provincial 
de l'Agriculture, des 
Pêcheries et de l'Ali­
mentation, volume où 
sont résumés les expo­
ses des participants.

Ces exposés ont por­
te sur les facteurs in­
tervenant dans la fixa­
tion des prix du porc, 
les facteurs de la ren­
tabilité, la marge de 
credit d'exploitation, la 
planification fiscale en 
milieu agricole, la con­
duite d une truie durant 
son premier cycle de 
reproduction, le contrô­
le de l'ambiance en en­
graissement. la dysen­
terie porcine et nombre 
d autres sujets propres 
à intéresser les éle­

veurs de porc.
Le volume est dis­

ponible, moyennant un 
déboursé très minime, 
au ministère de l’Agri­
culture, des Pêcheries 
et de l Alimentation, à 
Québec.

- O -

Disponibilité en 
veaux, grosseur des 
élevages, méthodes et 
conditions d'élevage, 
choix des sujets, usage 
des medicaments, pré­
vention et dépistage 
des problèmes de san­
té, ce ne sont là que 
quelques-uns des sujets 
qui sont traités par le 
Guide de l'élevage spé­
cialisé du veau de lait, 
du veau de grain et du 
veau d'embouche réé­
dité récemment par le 
ministère provincial de 
l'Agriculture, des Pê­
cheries et de l'Alimen­
tation et disponible, 
moyennant un déboursé 
minime, à ce ministè­
re. à Quebec

par Eugène Ellman
NEW LISKEARD, Ontario (PC) — A in­

tervalles réguliers, Larry Paiement descend 
de son bulldozer pour examiner les sillons 
profonds qu’il vient de tracer dans le sol 
vierge.

Cisaillant profon­
dément dans l’herbe 
sauvage, les conifères 
et le muskeg, Paie­
ment met une nouvelle 
terre en friche pour un 
de ses voisins. Tout 
cela se passe dans une 
nouvelle region agrico­
le, à 500 kilomètres au 
nord de la traditionnel­
le région agricole on­
tarienne

En cette journée en­
soleillée de juin. Paie­
ment — frère de Wil­
frid Paiement des Nor­
diques de Québec — de­
vait porter des gants 
pour combattre la fraî­
cheur de l'air

“Mettez votre main 
dans ce sillon”, nous 
dit-il En examinant le 
sillon de 45 centimètres 
de profondeur, nous 
constatons que le sol.

en surface, est gorge 
d eau Dans le fond des 
sillons, toutefois, la 
terre était dure

85 jours sans gel

Il ne fait pas tou­
jours aussi froid dans 
cette region du Témis- 
camingue — située en­
tre North Bay et Kir­
kland Lake — où la 
production agricole est 
variée fourrage, cé­
réales et légumes. Les 
40,000 résidents de l'en­
droit ne peuvent toute­
fois compter que sur 85 
jours sans gel, au cours 
de la saison, et sur une 
quantité impression­
nante de pluie.

A environ 400 kilo­
mètres au sud de la 
baie James, cette ré­
gion est presque à la li­

gne de partage des 
eaux, cette frontière 
imaginaire où les ruis­
seaux et rivières com­
mencent à couler vers 
le nord, vers l'océan 
Arctique

“Nous devons ac­
complir les choses au­
trement quailleurs", 
explique Graydon Bow­
man, un des quelque 
1,000 agriculteurs de la 
région “Vous devez 
être d une espèce par­
ticulière pour cultiver 
ces champs.”

Bowman, qui a or­
ganisé une association 
de producteurs de 
grains dans cette ré­
gion et qui est bien 
connu des agronomes, 
s inscrit en faux devant 
ceux qui continuent de 
prétendre que le Nord 
canadien n'est qu'un 
desert de forêts et de 
pierraille.

Potentiel élevé

“Lorsque les hom­
mes politiques parlent

du Nord, ils ne pensent 
qu'eux richesses fores­
tières et minières ", 
dit-il, tout en admet­
tant que les gouver­
nements ont commencé 
à reconnaître le poten­
tiel agricole de la Cein­
ture d'argile.

Les Bowman figu­
raient parmi les quel­
ques centaines de co­
lons anglais à s'établir 
dans cette région au 
début du présent siècle. 
Ils furent ultérieure­
ment suivis par une va­
gue de Canadiens fran­
çais.

C'est le cas de Wilf 
Paiement, père, un 
homme fortement 
charpenté dont l'exploi­
tation agricole de 400 
hectares est célèbre. 
Les relations sont par 
ailleurs très amicales 
entre francophones et 
anglophones.

Au cours des derniè­
res années, l'eau a con­
stitué le principal obs­
tacle qu'ont eu à sur­

monter les agricul­
teurs: il y en a trop.

La pluviosité est 
beaucoup plus grande 
dans cette région qu'en 
Saskatchewan. Par ail­
leurs, le temps froid 
ralentit l'évaporation, 
si bien que le sol est 
perpétuellement gorgé 
d'eau.

Récoltes retardées

Trop souvent, mal­
heureusement, la récol­
te est prête mais ne 
peut être prélevée: il 
pleut trop A chaque 
journée de retard, la 
récolte perd de sa qua­
lité.

Depuis 1960, toute­
fois, les agriculteurs de 
1 endroit ont commencé 
à appliquer à leurs; 
champs une technique 
de drainage sophisti­
quée: il s'agit d'enfouir 
des tuyaux en plastique 
dans le sol afin d'éva­
cuer le trop plein 
d'eau

Sur la terre il faut 
être certain

Il faut être certain d’avoir une bonne 
protection.
Il faut être certain d’être bien assuré 
pour nos bâtiments, l'équipement, 
les animaux, les produits de ferme et 
même sa propre maison.
Il faut être certain de garantir sa 
sécurité et d’obtenir le maximum.

Pour être certain... Parmi les meilleurs 
courtiers d’assurances.

Bien sûr
MARCEL
VIGNEAULT>V4
COURTIERS DASSURANCES GENERALES ET VIE

7 80. King ouest. Sherbrooke, Québec
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Missiles Cruise: Ottawa ne céd 
pas aux pressions des pacifistes

Jean-Jacques Blais

VAL-MORIN tPC» - Le gou­
vernement fédéral n'a nul­

lement l’intention de ceder aux 
pressions des pacifistes en empê­
chant les Etats-Unis de faire l'essai 
des missiles Cruise en territoire ca­
nadien. au début de l'an prochain.

C'est ce qu'a indiqué hier le Se­
crétaire d'Etat aux Affaires exté­
rieures. M. Allan MacEachen. au 
terme d'une deuxième journée de 
rencontre entre une partie du ca­
binet fédéral et une trentaine d'ex­
perts en relations internationales et 
de spécialistes des questions de dé­
fense

Si le débat des Cruise planait au 
dessus des délibérations, celle de

l'éventuelle démission du premier 
ministre Trudeau était à l'honneur 
dans les coulisses où la plupart des 
ministres se sont employes a mi­
nimiser les declarations de deputes 
liberaux pressés de voir M Tru­
deau laisser la place à une nouvelle 
figure

"Selon moi. M. Trudeau est celui 
qui est le mieux qualifié pour ce 
poste Dans la tradition liberale, 
cela a toujours été au chef de de­
cider quand il va quitter et je ne 
crois pas qu'il y aura des pressions 
pour qu'il se prononce ", a dit le mi­
nistre de l'Emploi John Roberts

Ce cabinet spécial dans le nord 
de Montreal est le troisième et der­
nier de l'été. Cette fois M. Trudeau

est absent de la rencontre, se trou­
vant actuellement en Sicile pour 
des vacances qu'il complétera par 
une visite officielle en Grèce, ou il 
doit donner une conference de pres­
se

Hier, le premier secretaire de M 
Trudeau. M Torn Axworthy, a in­
dique que son patron n'avait pas ete 
mis au courant du grommellement 
qui semble avoir gagné le caucus

"Il n'y a pas de back lash, c'est 
le fruit de votre îmmagination”, 
a-t-il lancé

Mouvement "passager"

(juant au nouveau ministre de la 
Defense Jean-Jacques Blais il a 
qualifie de "passager" le mouve­

ment d impatience qui semble 
avoir gagner les deputes concer­
nant le leadership "M Trudeau est 
une personnalité très forte et beau­
coup aujourd hui encore ont dit que 
la crédibilité du Canada était liee à 
M Trudeau ". a-t-il ajoute

Pour MM Blais et MacEachen. 
rien ne laisse présager qu'Ottawa 
changera d avis quant aux essais du 
Cruise dans le nord albertain et qui 
ont soulevé des protestations par­
tout au pays.

Pour M. Blais, le Canada se 
"doit de rester fidèle à ses allies de 
l'OTAN s'il aspire à un rôle, une in­
fluence plus grande sur la scène in­
ternationale Le Canada a pu pren­

dre des positions differentes sur 
des questions telles que la Chine, 
Cuba et l'Amérique centrale mais 
sa position ne serait pas aussi forte 
s'il n’était pas fidèle à ses allies ", 
estime M MacEachen

Les essais des Cruise auront don­
ne lieu à de fortes divergences d o- 
pinion autour de la table où se trou­
vaient "des faucons et des colom­
bes", comme a dit un participant

Ces spécialistes ont repris le dé­
bat actuel de société canadienne 
mais le ministre Blais a clairement 
laissé entendre que les pacifistes de 
la reunion n'auront pas réussi à 
amener une volte-face du gouver­
nement

mesa'»is,
»

■ ^ Santé et Bien-être social
■ t Canada

Health
Canadaa Canada

L’histoire qui est racontée 
ci-dessous est tirée de Mes 
amis, mon jardin, un livre 
de contes canadien qui relate 
les aventures de personnages- 
légumes. Au cours des pro­
chains mois seront publiées

19 courtes histoires illustrées.
Ces contes ne visent pas 

seulement à amuser les en­
fants. Il s'agit en fait de petites 
fables contemporaines des­
tinées à stimuler le dialogue 
parents-enfants.

,N° 17 Tomate Verte est 
trop jeune

“Petite Tomate Verte s’amuse avec ses amis.”
Colorie tous les légumes en vert.
Ecris un F sous Fève, un P au-dessus de Pois et 
TV à côté de petite Tomate Verte.
L’histoire d’aujourd’hui nous montre 

que petite Tomate Verte apprend que les 
petits peuvent avoir autant de plaisir 
que leurs amis plus vieux.

C’est aujourd’hui le jour de l’élection. 
C’est aujourd’hui qu’on doit choisir la 
personne qui représentera le jardin en 
Chine.

“Tu ne peux pas venir à l’élection, dit 
Tomate: tu es trop jeune.
— Mais je veux venir, répond petite 
Tomate Verte.

Elle ne sait pas ce que c’est qu’une 
élection, mais elle sait que tout le monde 
y sera. Il y aura certainement de la 
crème glacée, du gâteau et beaucoup de 
plaisir.
—Tu restes ici.” dit Tomate en partant.

“Ce n’est pas juste, se dit petite 
Tomate Verte: ma soeur a le droit de 
faire toutes sortes de choses juste parce 
qu’elle est grande. J’ai donc hâte d’être 
grande.”

Et petite Tomate Verte reste long­
temps à bouder. Soudain, elle a une 
idée: “Je vais me déguiser tout en rouge, 
comme ma soeur; comme ça, je pourrai 
aller à l’élection quand même.”

Pour rougir, petite Tomate Verte re­
tient son souffle aussi longtemps qu’elle 
le peut. Cela réussit: elle devient toute 
rouge: mais aussitôt qu’elle reprend son 
souffle, elle redevient verte. “Il doit y 
avoir un moyen plus facile," se dit-elle.

Elle décide alors de se peindre tout en 
rouge.

Elle trouve un gros pinceau et se badi­
geonne de la tête aux pieds.

“J’ai l’air aussi vieille que ma soeur,” 
se dit-elle en se regardant dans le miroir.

Elle court ensuite jusqu'au lieu du ras­
semblement.

En arrivant, elle voit Aubergine qui 
surveille l’entrée.

“Bonjour, petite Tomate Verte, dit 
Aubergine: pourquoi es-tu peinte tout en 
rouge?

— Oh! Comment as-tu fait pour savoir? 
dit-elle de sa plus petite voix.
— Parce que cela commence à partir, dit 
Aubergine en riant; mais, que fais-tu là?
— Je suis venue pour l’élection, dit petite 
Tomate Verte en essayant d’avoir l’air 
grande.
— Dommage, répond Aubergine: je ne 
peux pas te laisser entrer. Tu es trop 
jeune.”

Déçue, petite Tomate Verte s’en va à 
l’étang.

Elle saute et donne des coups de poing 
dans l’eau jusqu’à ce qu’elle ne soit plus 
fâchée.

Bientôt elle est à nouveau toute verte. 
“Pouah! Je n’avais pas envie d’aller à 

la vieille élection de toute façon,” se dit- 
elle.

En revenant de l’étang, petite Tomate 
Verte rencontre ses amis Pois et Fève qui 
jouent à la balle.

Elle s’amuse avec eux et finit l’après- 
midi en mangeant de la crème glacée et 
du gâteau chez Pois.

Mes amis, mon jardin, un livre de con­
tes de 132 pages en couleurs, réalisé en col­
laboration avec les commissions fondations 
provinciales qui s'intéressent aux problèmes 
de toxicomanie, est publié par le ministère de 
la Santé nationale et du Bien-être social 

On peut se le procurer, au coût de 4.50 $. 
dans les librairies locales ou en envoyant un 
chèque ou mandat-poste fait à l’ordre du 
Receveur général du Canada, à l ’adresse sui­
vante: Centre d'édition du Gouvernement du 
Canada. Hull I Québec). HI A 0S9.

Dans le cadre de ce programme, un guide 
pour la famille, portant sur les habitudes de 
vie et d'éducation préventive face à la 
drogue, a été préparé. Ce guide contient des 
résumés d histoires des images à colorier, 
des idées d activités et de discussions à la 
maison. Il peut être obtenu gratuitement en 
écrivant à Mes amis, mon jardin C P 
8888. Ottawa (Ontario). HIG 3J2.

Also available in English under the title 
"The Hole in the Fence ”.
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Tarifs du Nid-de-Corbeau: Pepin a dû 
convaincre Trudeau et les libéraux

OTTAWA (PC) - 
L'un des plus grands 
obstacles à la révision 
des tarifs du Nid-de- 
Corbeau a consisté à 
convaincre des libé­
raux, dont le premier 
ministre Trudeau, 
qu elle serait éventuel­
lement avantageuse 
bien que controversée, 
a déclaré l'ancien mi­
nistre des Transports. 
M. Jean-Luc Pepin 

Maintenant ministre 
d'Etat aux relations ex­
térieures, M. Pepin a 
dit dans une interview 
que la nécessité de 
hausser les tarifs pour 
que les sociétés ferro­
viaires puissent éten­
dre leurs lignes était 
évident pour la plupart 
des citoyens de l'Ouest 
en 1981. '

'Le problème, c'é­
tait de convaincre les 
libéraux et le premier 
ministre, dit-il. Vous 
avez vu ses girations. 
Il a fallu du temps pour 
le convaincre que c’é­
tait nécessaire, que 
c'était à la fois politi­
quement viable et né­
cessaire".

D'autres ministres, 
dont le sénateur Hazen 
Argue, responsable de 
l'Office canadien du 
blé. et M. Lloyd Ax­
worthy, successeur de 
M. Pepin aux Trans­
ports, n'étaient "pas 
non plus enthousias­
tes", dit-il. A certains 
moments, le ministre 
de l'Agriculture, M. 
Eugene Whelan, était 
son seul allié.

"Quelques politiciens 
conservateurs me di­
sent maintenant que 
cette mesure a été très 
utile au Parti libéral 
dans l'Ouest et que le 
NPD y a perdu parce 
qu'il s'est accroché au 
passe", dit encore M 
Pepin

Le ministre a répété 
qu'il avait à regret 
laissé les Transports et 
qu'il aurait aimé me­
ner la révision des ta­
rifs du Nid-de-Corbeau 
à bon terme.

Si cette révision "se 
termine bien, elle aura 
été mon grand risque 
aux Transports, et c’é­
tait tout un risque". Sa 
plus grand erreur a été

de vouloir trop faire à 
la fois

"J'ai toujours dit 
qu'il y avait trois ré­
volutions à faire dans 
les transports, l'agri­
culture et l'élevage du 
bétail. Mon arrogance 
a consiste à entrepren­
dre les trois ensemble 
parce que je les 
croyais si intimement 
liées qu'on ne pouvait 
les séparer".

Mais parce qu'il a dû 
renoncer à payer aux 
agriculteurs la moitié 
d une subvention an­
nuelle de $651 millions 
pour le transport du 
grain, "le bétail a été 
dévalorisé".

Les forces opposées 
aux paiements aux 
agriculteurs — les 
pools et les cultiva­
teurs du Quebec 
étaient trop grandes.

6 autres poursuites 
contre Air Canada
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WASHINGTON (PC) 
— Au moins six autres 
poursuites en domma­
ges de plusieurs mil­
lions sont en prépara­
tion contre Air Canada 
et McDonnell Corp., à 
la suite des audiences 
de la semaine dernière 
sur l'incendie à bord 
d'un appareil d'Air Ca­
nada. a annoncé un 
avocat mêlé aux liti­
ges.

Un porte-parole de la 
société aérienne dit 
que les deux sociétés 
sont aux prises avec 
trois poursuites au to­
tal de près de S14 mil­
lions par les familles 
des victimes et des de­
mandes de compensa­

tion hors cour, la plu­
part de survivants de 
l'incendie du DC-9.

Vingt-trois passa­
gers, dont 21 Cana­
diens, sont morts 
quand l'avion rempli de 
fumée, parti de Dallas 
en direction de Toron­
to, a fait un atterris­
sage d'urgence à l'aé­
roport de Cincinnati le 
2 juin. Il y a eu 23 sur­
vivants, dont les cinq 
membres de l'équipa­
ge.

Un avocat de Was­
hington qui a assisté 
aux audiences de qua­
tre jours, a dit qu'au 
moins six et peut-être 
douze poursuites seront 
intentées aux Etats-

Unis dans les prochai­
nes semaines, la plu­
part par les familles 
devictimes qui atten­
daient l'enquête.
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PROMOTION 
MARKETING

Recherchons candidats sérieux 
et dynamiques capables de rele­
ver un défi et désireux de se bâtir 
une carrière en devenant un pro­
fessionnel à son compte.
Revenu de $25,000 et plus. Pour 
homme ou femme âgé de 25 ans 
et plus. Scolarité: Secondaire V. 
Téléphonez, lundi 22 août de 11 h 
à 18 h; mardi 23 août et mercredi 
24 août de 9 h à 18 h.
Demandez M. VACHON

t94406 566-8181

CONTREMAITRE
Une industrie papetière de la région de 
Sherbrooke est à la recherche d'un contre­
maître pour son service électrique et ins­
trumentation.
Le candidat recherché doit posséder un 
minimum de 12 années d'expérience en 
électricité dans l'Industrie manufacturière 
et de bonnes connaissances de base en 
instrumentation.
Détenteur d'un DEC en électrodynamique 
de préférence.
Les connaissances acquises par une for- 
matin personnelle dans les domaines ap­
propriés seront aussi considérées.
Les intéressés doivent faire parvenir leur 
curriculum vitae à

Casier 18, La Tribune 
1950, rue Roy,

Sherbrooke, Qué.
44505 J1K 2X8
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Cassettes programmées pour jeux 
vidéo: un marché illégal important

par Madelaine Drohan
VICTORIA (PC) — Depuis deux ans, les cassettes programmées 

pour jeux vidéo se vendent difficilement dans la capitale de la Co­
lombie-Britannique.

Non pas que ces jeux ne soient 
plus populaires. Ils sont toujours en 
demande. Le marché a tout simple­
ment été envahi par des copies il­
légales fabriquées par des étudiants 
qui se les échangent comme leurs 
parents faisaient pour les cartes de 
hockey ou de base ball

“Grâce aux ordinateurs intro­
duits dans les écoles, il est facile 
aux étudiants de copier ces pro­
grammes”, de dire Bill Bowie, pré­
sident de la firme Victoria Perso­
nal Computers.

“Je crois que ces copies sont de­
venues une véritable plaie sociale 
Les échanges de programmes entre

amis sont devenus très fréquents.”
Selon Ian Barrodale, directeur de 

la Software Industry Development 
Association, les jeunes sont les pi­
res contrevenants dans ce domaine. 
Le problème, selon lui, est d’autant 
plus grave qu’il est très facile de 
copier un programme “Il faut des 
mois ou des années pour créer un 
programme qui peut être copié en 
moins de 30 secondes. ”

Loi inefficace

Barrodale précise par ailleurs 
que les manufacturiers de pro­
grammes sont très mal protégés

par la réglementation canadienne 
sur les droits d'auteur qui, dit-il, 
est totalement inadéquate.

La seule accusation grave pou­
vant être portée contre celui qui 
contrevient à la loi est celle de vol 
d'un disque ou ruban magnétique 

Même si le programme dérobé a 
une valeur de $150,000, l’accusation 
ne porte que sur le vol d'un ruban 
magnétique de $30.”

Bruce Imrie, de la division des 
crimes commerciaux de la GRC, a 
Vancouver, révéle pour sa part que 
certains manufacturiers américains 
tentent de se protéger contre les re­
productions illégales en plaçant sur 
la facture un contrat en vertu du­
quel l’acheteur consent à ne pas di­
vulguer le contenu de son program­
me. Si des copies sont faites à par­
tir de l’original, l’acheteur peut

alors être accusé de bris de contrat 
et être poursuivi pour des montants 
élevés

D autres firmes tentent de régler 
le problème au moment de la fabri­
cation

Sophistication

Selon Bowie, certains fabricants 
produisent une pièce d’ordinateur 
qu'il est nécessaire d’introduire 
dans le programme avant que celui- 
ci puisse fonctionner. Il est tou­
jours possible de copier le pro­
gramme et cette pièce d’ordina­
teur, mais le processus est plus dif­
ficile.

D’autres compagnies, de dire 
Barrodale, font actuellement des 
tests au niveau de la programma­
tion. Certaines ont notamment ex-

Bill Bowie, président du Victoria Personal Computers, déclare 
que des cassettes programmées pour jeux vidéo prennent la 
poussière depuis deux ans sur les tablettes de sa boutique. Le

marché esf envahi par des copies illégales que les jeunes s'é­
changent tout comme les fameuses cartes de hockey ou de base­
ball.

primé l’intention de frapper chaque 
programme d'un code secret. Toute 
personne tentant de copier le pro­
gramme l’effacerait automatique­
ment. Aucune méthode avancée 
jusqu'à maintenant ne s'est toute­
fois révélée sans faille.

La reproduction des programmes 
d ordinateur est un phénomène so­
cial relativement nouveau Ce pi­
ratage existe depuis des années 
dans es industrie du disque et du ci­
néma. Dans ces deux derniers cas. 
des peines relativement lourdes 
sont prévues par le Code pénal, ce 
qui n est pas le cas pour les pro­
grammes informatisés.

Le Code pénal ne s'applique que 
pour le vol "de l'expression d'une 
idée”, ce qui n’est pas le cas d'un 
programme d'ordinateur qui est 
"une solution mathématique à un 
problème", explique l'agent Imrie.

Il affirme que les Etats-Unis sont 
actuellement à réviser leur législa­
tion dans ce domaine et que le Ca­
nada suivra très bientôt son exem­
ple.

Vexation

Le problème est d’autant plus ve­
xant pour les policiers qu'ils ne 
peuvent utiliser d'autres clauses de 
la loi pour porter des accusations. 
Même une accusation de fraude n'a 
pas tenue lors d'une cause-type, 
dans ce domaine.

Imrie reconnaît que la reproduc­
tion de programmes de jeux vidéo 
pour usage personnel ou échange 
est un problème, mais il est beau­
coup plus préoccupé par les repro­
ductions commerciales que certai­
nes compagnies vendent par mil­
liers.

La science... 
simplement

L'auteur de cette chronique ensei­
gne au Collège de Sherbrooke et 
détient une maîtrise en biochimie 
de l’Université de Sherbrooke.

Rendre le corps transparent
La médecine douce est-elle celle de la vie naturelle, de la méditation, du 

yoga et des tisanes ou celle de la médecine à haute technologie découverte 
par des physiciens, mise au point par des ingénieurs et couplée à des or­
dinateur Cette médecine qui permet de voir l'intérieur du corps sans y 
toucher, sans lui faire de mal. Celle qui rend le corps transparent.

Depuis toujours, les hommes et femmes de science ont chercher des 
moyens de voir à travers la peau, le processus de la vie:

- la palpitation du cerveau au rythme du coeur
- la course du sang à l’intérieur des vaisseaux
- la danse des protéines dans un muscle au travail
- la mortelle croissance d une tumeur
En 1895, un physicien allemand, W. Roentgen, a mis au point les rayons- 

X et a ainsi ouvert une fenêtre à travers le corps, amorçant une nouvelle 
ère pour la médecine. Même s'ils donnent une image précise des tissus 
durs (os), les rayons-X ne nous montrent qu'une ombre pour les tissus 
mous (poumons) et passent à travers le cerveau comme si c’était du Jel- 
lo'

Depuis dix ans. cette méthode a atteint ses possibilité maximum avec 
un appareil, le tomographe axial II s'agit d’un appareil à rayons-X couplé 
à un ordinateur et qui permet de construire des images claires et précises 
de presque toute les parties du corps. Mais il s'agit d'images fixes (pho­
tos). Cet appareil dont le CHUS possède un exemplaire vaut environ un 
million de dollars.

Mais, aujourd'hui, une nouvelle révolution est arrivée: le RMN ou ap­
pareil de résonnance magnétique nuclaire. Les avantages sont incompa­
rables :

- plus de rayons-X donc plus de danger d'expositions, plus de risques 
pour les enfants et les femmes enceintes.

- plus de douloureuses injections de colorant
Seulement un puissant champ magnétique qui agite vos molécules et 

permet de voir "en direct et en couleurs” vos organes travailler, le sang 
circuler dans votre cerveau, une tumeur succomber à une thérapie. En 
bref, ce "scanner” permet de détecter et de suivre des problèmes qui de­
meuraient invisibles auparavant (les atomes ne savent pas mentir!). De 
plus, cette méthode n'est pas plus dangereuse ou douloureuse que de pas­
ser à la télévision.

Nous avons rejoint la science-fiction pour la modique somme de 2 mil­
lions de dollars.

Ceci, cependant, ravive le débat sur les coûts énorme de la médecine 
moderne et de la recherche scientifique. En effet, en ces temps difficiles, 
est-ce un bon placement que d'investir des centaines de millions dans la 
recherche scientifique au Canada plutôt que dans la création d'emploi ou 
le développement industriel. C'est un débat perpétuel où il y aura toujours 
des opposants.

Mais chaque être humain dont la vie aura pu être prolongée ou sauvée 
par ces machines du futur, applaudira à chaque augmentation des budgets 
pour la recherche. Le prix le plus difficile à fixer sera toujours celui de la 
vie humaine...

Jean Bouchard

Grâce au récent Festival d'astronomie populaire

Le système solaire "à la portée de n
par Claude Roy

Un observateur, en regardant la 
voûte céleste où les astres sem­
blent faire partie intégrante d une 
sphère creuse apparemment cen­
trée sur la terre, ne distingue que 
les positions angulaires relatives de 
celles-ci. lin observateur doit se 
rappeler la profondeur et la dimen­
sion fantastiquement grande de no­
tre univers.

C'est en ces termes que le pre­
mier conférencier, Gilles Fontaine.

astronome de l'Université de Mon­
tréal, introduisait les visiteurs au 
récent FESTIVAL D'ASTRONO­
MIE POPULAIRE du Mont Megan- 
tic. M Fontaine a tenu son auditoi­
re en haleine, lors de sa conféren­
ce.

Les groupes d'étoiles situées 
dans la même région céleste du ciel 
appelé constellation ne sont que des 
projections sur la voûte céleste Ce 
ne sont pas des associations physi­
ques Les étoiles d'une même cons­

tellation sont en général très éloi­
gnées les unes des autres. Pour 
nous donner une idée grossière des 
distances et des dimensions des as­
tres et de notre univers, M. Gilles 
Fontaine citait quelques chiffres in­
téressants

Le soleil est une étoile typique, 
i e un corps gazeux, incandescent 
ayant un rayon approximatif de 
696,000 km. une masse de 2 x 10s" 
kg. et une énergie de 4 x 10” watts. 
Il est accompagné de 9 planètes

iP*oto La Tribun» (>•'O»uo« «oy

Gilles Fontaine, astronome de l'U'niversité de Montréal, a familiarisé le public avec le système
solaire.

principales, de plusieurs satellites 
ou lunes de ces planètes et de di­
vers débris tels les astéroides. les 
météores, et les comètes. Tous ces 
astres sont des corps froids, nous 
apparaissant lumineux car ils réflé­
chissent la lumière solaire. Par 
contraste, toutes les étoiles sont 
des corps intrinsèquemment bril­
lants comme le soleil. Il existe pro­
bablement d'autres systèmes pla­
nétaire. mais on n'en connait aucun 
autre, à cause de la faible brillance 
relative des planètes 

La TERRE, 3ième planète à par­
tir du soleil a un rayon moyen de 
6.400 km et une masse de 6 x 10” 
kg La terre tourne sur elle même 
en environ 24 heures et accomplit 
une révolution autour du soleil en 
un peu plus de 365 jours Son axe de 
rotation est incliné de 23li° par 
rapport à la verticale de son plan 
d'orbite autour du soleil La distan­
ce movenne terre soleil est 
149.600.000 km ou 92.900.000 milles 
ou 1 unité astronomique (1 U.A.). 
La distance moyenne soleil mercu­
re est 0 4 U.A ; la distance soleil- 

Jupiter est 5.2 U.A : la distance 
soleil Pluton est 40 U.A 

Or on sait que le système plané­
taire comprend les planètes suivan­
tes et dans cet ordre Soleil-Mars. 
Vénus. Terre. Mercure. Jupiter. Sa­
turne. Uranus. Neptune et Pluton 
Après tous ces chiffres n'est-il pas 
difficile de se représenter le sys­
tème solaire0 Pour facilement le 
comprendre. M Fontaine a utilisé 
un modèle à échelle Le soleil est 
réduit à la dimension d'un ballon de 
basketball, la terre est réduite à la 
dimension d'un pois vert, celui-ci 
devra être placé à une distance de 
108 pieds Jupiter, la plus grosse 
des planètes, sera une balle de 
ping-pong placée à 560 pieds du bas­

ketball et Pluton réduit à une balle 
de stylo sera située à 4200 pieds. 
Ainsi, on se rend bien compte que 
le volume de l'orbite de Pluton ne 
contient essentiellement que du 
vide. De plus les planètes sont à 
des distances énormes comparées à 
leurs dimensions.

L'année lumière

Bien que l'unité astronomique dé­
passe déjà l'imagination, c'est un 
étalon de mesure devenu trop petit 
pour décrire la distance entre notre 
système solaire et les étoiles On 
introduit donc un 2ième étalon, 
c'est l'année-lumière (AL.) qui est 
la distance parcourue par la lumiè­
re dans le vide en une année. Une 
année lumière est 9 x 10,! km ou 
60.000 U.A. Or. l'étoile la plus pro­
che du soleil est à 4 3 années-lumiè­
res (A L.) Du point de vue de l’é­
toile. le soleil n'est qu'une étoile 
parmi tant d'autres

Galaxies et quazars

Finalement, il faut savoir que no­
tre soleil appartient à un amas d'é­
toiles qui est la galaxie de la voie 
lactée. Une galaxie comprend 100 
milliards ou 10JI étoiles. Le téles­
cope de 63 puces du Mont Mégantic 
peut voir 10* galaxies. Les distances 
entre galaxies s'expriment en mil­
lions d'années-lumière Les distan­
ces entre amas de galaxies en cen­
taines de millions d'années-lumiè­
re. Jusqu'à maintenant, au moins 
3000 amas de galaxies ont été iden­
tifiés Les découvertes astronomi­
ques se limitent aux Quasars, objet 
de controverses, situés à 10'° A L 
<années-lumière).

M Gilles Fontaine concluait en 
rappelant, que lorsqu'on regarde la 
voûte céleste sur laquelle semble 
situées tous les astres, il s agira de 
se souvenir de la notion de profon­
deur Nous sommes en équilibre au 
seuil de l'univers

Un instrument essentiel
par Claude Rov

LAC-MEGANTIC - Le cherche- 
étoile est l'instrument de base es­
sentiel à tout astronome amateur 
Afin d aider tous amateurs débu­
tant ou sénior. M Maurice Proven- 
cher. secrétaire de l'Association 
des Groupes d astronomes du Qué­
bec a conçu 2 cherche-étoiles, l'un 
pour juniors et l'autre pour ama­
teurs avertis Alpha junior et Al­
pha

Le cherche-étoile est une carte 
representative de la voie lactée, 
c’est une rondelle mobile qui per­

met de repérer à l'heure et au jour 
de l'observation les étoiles qui sont 
visibles à ce moment précis. Le 
Cherche-étoiles Alpha (pour ama­
teur averti) en plus d'avoir les mê­
mes données que le Cherche-étoiles 
junior, possède une échelle qui per­
met de situer les planètes. L astro­
nome-amateur équipé d un téles­
cope et d un cherche-étoiles a tout 
r équipement nécessaire pour faire 
l'observation de la voie lactée, d'a­
jouter M Provencher qui était éga­
lement présent au Festival d'Astro- 
nomie Populaire du Mont Mégantic.


